
LA GUERRE EN SYRIE 
Stockholm, 18. — L'Agence 

Reuter vient de confinaer que 
ici localités lyrio—t d'tira, 
de Merd jayoum et de Kutuitra 
ont été reconquises par les 

reconquis les localité» d'Esra et de 
Kunaitra. 

Sur la côte, * une trentaine de 
kilomètre* au aud de Beyrouth, la 
situation se aérait stabilisée. Dans 
ce secteur, les troupes australien-

La trahison anglaise 
EN SYRIE 

L'histoire de la Syrie est aussi I Beyrouth et. plus tard, celle de la 
nés n'ont pas encore repris contact vieille que le monde. De tout temps. | Syrie que la France a. quelques 
avec les forces armées françaises j l a gyrje a été un trait d'union im-i année» après dû céder à la Turquie. 

jqui ont occupe de nouvelle» posj;; portant a u poj,,, de vue stratégique.jcependant, le» Britannique» ont in-
troupes françaises, qui opèrent|tions près de Nahr Damur. au nord] e r l t r e i e s peuples voyageant du|terdlt aux Français d'exercer une 

avec des colonne* motorisées 
contre les lignes de conununi 
cation des Anglais dans 1 
de la Syrie. 

ÉCHEC DE CONTRE-
ATTAQUES ENNEMIES 

LA BATAILLE 
DE SOLLOUM 

.nord au sud et du sud au nord. Les influence quelle qu'elle soit sur la 
i Phéniciens, les Assyriens, les Ba-i région de Damas. Le» Français, se 
Ibyloniens. les Sarrasins, les Croisés sachant trompés, ne manquèrent 
lont fait de ce pays le centre de I pas de faire des reproches aux An-
leurs intérêts. Napoléon I" lui- glais. Il y eut même de vives explt-

(SUITE DC LA P R a M t t M P A O » 

Vichy. 18 — On annonce de Bey­
routh qu'hier !es troupes françai-j 
ses ont consolide les positions con-l 
quises la veille. Les contre-attaques 
entreprises pa: l'ennemi ont! 
échoué. L'aviation française a bom­
bardé de nombreuses batteries et 
concentrations de troupes enne-j 

même a essayé d'envahir la Syrie 
mais il ne réussit pas à s'y 
maintenir malgré ses succès ini­
tiaux. Les Français ont toujours 

imontré un intérêt tout particulier 
Ipour la Syrie, intérêt qui remonte 
Ijuaqu'au temps des croisades. Cet 

cations entre le» troupes des deux 
pui«sances du Proche-Orient. 

Lorsque les Français, lors de la 
«Conférence de Paix» à Paris, re­
vendiquèrent leur droit conformé­
ment à leurs traités avec les An­
glais. H y eut de vives discussions 

Entre l'adhésion de la Yougoslavie 
au pacte tripartite 

et son entrée en guerre 

DANS LA RÉGION 
Un drame de l'ivresse 

à Tourcoing 

démontre la mainmise de l'Angleterre\ U n ^ ^ h o m j n e b l e M e 

turla politique extérieure de Belgrade et d Athènes!KrièyeBieilt , c o u p , d e marteau 
son père, ivre, 

Un livre blanc 
allemand 

New-York. 18 COMBATS ACHARNÉS 
Vichy. 18. — Un porte-parole auiles troupes avancées britanniques, 

Ministère de la Guerre a déclaré, sur le front de Lybie. ont été rame-
mercredi midi, que la situation mi- nées à leur point de départ, par 
litaire sur le théâtre syrien . des,suite de l'arrivée de renforts germa-
operations était nés satisfaisante.'no-italiens. et pour éviter l'encer-
L» contre-offensive française, nui dément des troupes anglaises, 
dure déjà depuis trois jours sur di­
vers points du front, se déroule fa­
vorablement A la suite de diverses 
attaques, les communications de 
l'ennemi avec l'arrière sont mena-l 
cees. Dans le sud du Liban. pnnci-| 
pa.ement dans la région de Mer-
djayoum. qui a été reconquise par, 
les Français des combats acharnes 
sont encore en cours. Par contre.; 
les troupes australiennes mises en 
iigne près de Saida non; pas en­
trepris de nouvelles attaques de 
puis que 
éloignée de la côte libana 

, intérêt s'est concentré notamment i Ces dernières se prolongèrent et ce 
I s i A n t v l â î c rPTIMllpS SUI a Part'* de la Suie où. malgré-n'est que le 15 septembre 1919 qu'il 
LiCs r A I I g l o i a i c n / t » i » i » jeg persécutions, s'est établi uni y eut un accord si défavorable pour 

grand nombre de chrétiens. Il les Français. Au cours des mois suU 
s'agit. en l'occurrence, du Liban. vaiits. il y eut de nouvelles que-

Au moment des différends exis- relies qui aboutirent, le 25 juillet 
tant entre la France et les Habs-!l920. à l'occupation de la ville de 
bourg d'Autriche, s'établit une col-l Damas par les Français, 
laboration étroite entre la France: Si les Français, après de nom-

Le communiquent la Turquie A la suite de cetteIbreuses difficultés, ont réussi à faire 

sur leurs positions 
de départ 

Berlin. 18. — La presse allemande 
publie de larges extraits du sep­
tième livre blanc allemand, com­
portant 144 documents relatifs aux 
événements qui suivirent l'adhésion 
de la Yougoslavie au pacte tripar­
tite. 

Les documents qui se rapportent 
à l'époque du rapprochement ger­
mano-yougoslave démontrent que. 
du vivant du roi Alexandre et sous 
le gouvernement de M. 8tojadino-
vitch, on avait, à Belgrade, le très 
vif désir de réaliser un approfon­
dissement des relations germano-
yougoslaves. A ce point de vue, une 
note du ministre du Reich à Bel­
grade, relative à l'entretien qu'il 
eut. le 21 Janvier 1932. avec le rot 
Alexandre, est caractéristique II y 
est dit que le roi fit preuve d'une 
grand compréhension à l'égard des 
réserves exprimées par l'Allemagne 

officiel de mercredi soir signale que politique, le Sultan turc avait, enivaloir leurs droi's dans le secteur au sujet de certains articles ger 

La supériorité tactique 
de la Wehrmacht 

s'est affirmée 
une fois de plus 

l'an 1535. accordé aux Français une de Damas ils ont néanmoins dû 
politique de protection sur les 
catholiques de l'Empire ottoman, 
ainsi qu'une sorte de monopole 
commercial dans le Levant. Durant 
le XVII* et le XVIII* siècles la 
navigation dé ce pays était presque 
entièrement aux mains des Fran­
çais. Grâce à la création d'écoles, 
de couvents, d'hôpitaux, les Fran­

çais ont augmenté leur influence, 
|et leur langue devint, entre eux et 
i les habitants du pays, le seul moyen 
de communiquer. Lorsque, en 1860, 

I beaucoup de chrétiens furent tués, 
la France a envoyé des troupes en 
vue de les protéger et a obtenu de 

finir par céder à la pression an­
glaise en un autre point très im­
portant encore : il s'agit de Mos-
soul ; cette partie avait été attri­
buée, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, aux Français dans le 
traité Syken-Picot : immédiatement 
après la fin des hostilités de le 
guerre mondiale, la Grande-Breta­
gne a tenté toujours à nouveau de 
s'attribuer cette région importante 
de l'Asie Mineure, exigence que les 
Français ont tout d'abord repoussée 
énergiquement. Néanmoins, les An­
glais ne cédèrent pas et finirent 
par satisfaire leur désir. Le 24 avril 

Le 15 juin au soir, le Grand Quar-
i flotte britannique ses: ..,,,. G e n e r a : britannique du Caire. 

L'action héroïque 
de notre aviation 

annonçait solennellement que « les 
loi ces impériales avaient pris l'of­
fensive en Afrique du Nord ». Et 
pendant deux jours le Ministère de 
ia Propagande multiplia les commu­
niqués, les émissions radiophoniques. 
les discours, pour attirer l'attention 

Bevrouth. 18 — L Agence O.F.I.jdu monde «ur cette initiative dont 
eommuniq •• ] l'importance stratégique était à ses 

L'action dt l'aviation française ivey,x. immense, 
sur I. front de gusrre en Syrie M , E n v e n i e ' J a t tat>ue m e n e e P«r 

fait sentir tous les jour» et de plus Plusieurs divisions, soutenues par de 
on plus vive-nent nombreuses unîtes blindées, avait 

L* renforcement des forces P°u:' "ut de percer les lignes ger-
aéfiennes françaises, en particulier m.mo-itaiiennes et d arracher To-
dt groupes de chasse et de bombar- brouk a letremte du gênerai Rom-
dement. permet d harceler avec m c ' 1- Pj"'alt certain que cette for-
suooe» les troupes britanniques tt'terease. dont la flotte avait réussi, 
gaullistes dans la Syrie mérîdio- P«ndant plusieurs semâmes a assu-
nale. dans le Liban et sur mer. :f ip ravitaillement, se trouve au-

La rôle de premier plan que joue J'iurd'hui dans une situation très 
l'aviation française lut pour un* critique. A deux reprises déjà, la 
grand» part le résultat d'une «e- «amison avait, au cours de sorties 
riwia» préparation vigoureuses, éprouve la puissance 

L aménagement de nombreux ter- «es assiégeant*. Convaincus qu'elle 
rainsd'aviirioii. lorgan isat .on d une «'' pourrait pas se dégager par ses 
super-structuri SO.III. < ; ; installa- seules forces, elle obtin 

la Turquie que cette dernière luil 1920. fut signé le fameux traité 
accorde une certaine indépendance.Ipétrotifère de San Rémo. aux ter-
II n'est donc pas surprenant si. déjàlrhes duquel les Français renonçaient 
avant la guerre mondiale les Fran- définitivement à leurs droits sur 
çais ont fait déclarer officiellement la région pétrolilère de Mossou! 
par Poincaré qu'ils, avaient des|Comme dédommagement, on leur 
intérêts traditionnels dans le Liban.iaccorda une participation de 24 
en vue dé la conservation desquels 

dans un télégramme adresse, le 
20 mars 1941. au ministère des Af-( 

faires étrangères, que la situation qui menaçait la famille 
politique était tendue en Yougo­
slavie et que le bruit circulait a! Un drame navrant provoque pai 
Belgrade que certains milieux de j l'intempérance s'est déroule mer-
jeune» officiers, soutenus par le gé-icredi après-midi à Tourcoing, au 
néral Simovitch. commandant enlcours duquel un jeune homme a 
chef de l'aviation, avaient l'inten- blessé grièvement son père ivre 
tion de risquer un coup d'Etat. qui menaçait la famille, apeurée. 

I Au 148 de la rue d'Anvers se 
Conférence secrète I trouve un estaminet tenu par Me 

nard Vercant. 43 ans, ou plus 
Le ministre souligna, à cette oçca-j ^ l e c a f é e s t t e n u p a r 

siort. que des conférences secrètes é Ménard Vercant 
avaient eu lieu entre le «eneral 7" ,, surveillant de h-
Simovitch et des attachés m i l i t a i i e s i ^ ^ » ' ^ ^ ^ 1 ' ^ ^ ^ , " 
SritannWE . " ^ Y o ^ i ^ ^ d e r ' 

nslnier. l'homme qui avait déjà une 
tendance à l'intempérance était 
revenu chez lui après sa libération 
nettement ivrogne et le plus clair 
de ses revenus se transformait en 

erres, petits et grands. 
Son emploi de gardien de fi 

« W r e T u T c o l l a ^ r a t S ^ ^ ' " ' ^ ! ^ ^ ^ ' . 1 . ^ - * * " £ . » • « £ 
France et l'Angleterre. La Grèce mit 

cas d'une guerre avec les Puis-| 
sances de l'Axe que le général Si­
movitch tenait pour inévitable après| 
la réussite du coup d'Etat. 

Les documents relatifs à la Grèce', 
révèlent que cet Etat également; 
avait adapté tout son appareil mi-manophobes parus dans la presse 

vougoalave. 
Une autre note, relative à l'en- UJ!!"^ * i^n^^Tre°lXWr»w'm ,?'!e t a mainte» reprises des scènes ; 

tretien que le ^ ^ t o ' u S u n o v k t n ' ^"àl^Uon^Ip^n^o^ Ijeclaterent chez lui au cours des-
17 janvier 1938. a M. Stojadinovich, . ^" J' rt 'quelles il terrorisait sa femme 
à Berlin, m e t ^ v i d e n c e £ ^ ' ^ ^ n l V ^ S S S ^ ^ i , ^ ^ ^ A ^ >™™ • * - * ***" 
lonte du Chancelier d amener "ne d'-nnombrahte* d e 1 3 e t 4 a n s -

^ C n e ^ . i ^ c ^ ^ ^ ^ D » a S1X m o i i d a i U e l l r s ' M m p
a

a i u l V d U a P r u l t e ^ e e u e d é C e S r e m 0 n " 
** *e „,?,™ v™,™S«v,e ïortel no™» des débarquements britanni-l Vercant. lasse de toutes ces scènes. a u n e a a e U»eneure 

occasion. ^ U ™ J S 8 ™ , , X q i w en Grèce, ces documents prou- avait quitté le domicile pour se M. le docteur Legendre. de Saint-
était dans 1 intérêt_ n eme « e l Aiie-^ v e n ( rattaché de la manne [réfugier chez ses parents. Mais. lulSaulve. qui a examiné le petit cada-
magne.M. sto.iadmo^itcn remercia n c a i s à A t n è exemple I bout de deux mois, une réconcilia-ivre, a déclaré qu'il s'agissait d un 
le Fuehrer pour les P r e c ^ " ^ 0 ^ a v a i t a n n o n c e a u commandement tion s étant faite, elle revmt habi-|enf. 

Une Macabre tromvaiHe 

Un nouveau-né 
est découvert 

dans un fossé 
près de Valenciennes 

Dans un fossé qui longe les voiet 
du tramway de Valenciennes-Quie-
vrain. un ouvrier a fait l'autre 
jour, au lieudit « Le Petit Saint-
Saulve ». une découverte macabre 

Employé à la ferme Lannoy. le 
nommé Walczak, travaillait dans un 
jardin lorsqu'il fut appelé par un 
ami et vint lui causer a proximité' 
du fossé. II remarqua alors un pa­
quet enveloppé de toile, dissimule 
sous les herbes, et l'ouvrit. 

Avec stupéfaction, il s'aperçut que 
le colis contenait le corps d'un nou­
veau-né et se trouvait dans un état 
assez prononcé de décomposition. Il 
prévint M. Adolphe Baert. 37 ans. 
son chef de culture qui, à son tour, 
avisa la Mairie de Saint-Saulve. 

Les gendarmes de la brigade de 
Valenciennes. alertés, se rendirent 
de suite sur les lieux pour procéder 
aux constatations d'usage. Les re­
présentants de la loi remarquèrent 
que les journaux qui enveloppaient 
le corps étaient datés du 10 Juin, 
cependant l'état du petit cadavre 

allemande et souligna que la Yougo­
slavie était entièrement d'accord 
avec l'Allemagne dans la question 
des Habsbourg et se tenait prête à 
marcher, le cas échéant, avec elle. 

Revirement de l'attitude 
Yougoslave 

Le premier indice du revirement 

vraiment faible pour la renonciation 
des Français à leurs droits. 

011 : 

une entente venait d'être créée 
entre la France et l'Angleterre. Les 
années suivantes devaient cepen­
dant montrer combien ils s'étaient 
trompés, et les Français devaient, 
à ce moment-là déjà, apprendre 
quelle était la valeur ou plutôt la 
futilité des traités anglais. 

Après l'entrée en guerre dé la 
Turquie, la Grande-Bretagne et la 
France avaient delà oris toutes dis­
positions dans le traite Syken-Picot 
en vue du partage de la Turquie.1 Vous avez comme nous et 
Les Français devaient avoir la par- avec nous ressenti cruellement 1« 

ituée en direction Est. à partirimalheur de notre pays. Au lende 

dans la société pêtrohfère qui s'y;d<! ^attitude de la Yougoslavie est 
installa. C est là une indemnité contenu d a n , u n e annotation de M. 

LE MESSAGE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

en chef des forces navales fran­
çaises un débarquement de troupes 
polonaises, incorporées à l'année 
britannique 

Des précisions frappantes sont 
données également au sujet des dé­
barquements de forces britanniques 
en Crète et dans le port du Pirée. 

ter l'estaminet de la rue d'Anvers, terme 
Mardi, vers 14 h . Vercant ren-i La décomposition n'a pas permis 

trait de Bondues : son travail était^e. déterminer le sexe, ni de préci-
terminé depuis 11 h., mais il ava.tiser gj j c nouveau-né était viable. Le 
fait de nombreuses « chapelles » Parquet de Valenciennes a été saisi 
en cours de route. ides faits et l'enquête se poursuit. 

Sa femme lui réclamant sa paie ...» 
il lui remit en tout et pour tout! 

de Tyr. c'est-à-dire la partie située 
vers l'intérieur du pays, notamment 
le secteur de Mossoul. La partie 
Sud. au contraire, était destinée 
aux Anglais. Lord Edward Gi-ey 

du Haut (cependant, fit les démarches néces-
Commandement britannique. 1 appuiisaires pour que les villes de Homs. 

Hama. Damas et Alep soient réser­
vées aux Arabes pour leur collabo­
ration étroite avec les Allies 
Le représentant britannique Mo 
Manon avait affirmé au porte-

le Shériff de La Mecqui 

Knoll chef du département de l'Eu 
rope centrale du ministère polonais 
des Affaires étrangères, au sujet 
d'une conversation qu'il eut, le 
9 juillet 1939. avec M. Mares, atta­
ché de presse de la légation yougo-

I1P I A I I I R A I l l A R l A N -slave a Varsovie. M. Mares lui avait 
U k l> MITIinMk VMITkMII déclaré que. depuis le départ de 

M Stojadinovitçh. lin revirement 
total, bien que dissimulé, s'operai' 
dans l'attitude de la Yougoslavie. 
Tout en respectant les apparences 
d'une politioue conforme aux prin­
cipes défendus par M. Stojadino-
vitch. les milieux gouvernementaux 
yougoslaves considéraient que les 
Puissances de l'Axe seules mena­
çaient la Yougoslavie M Mares 
était d'avis que. dans l'éventualité 
d'un conflit la neutralité de la 
Yougoslavie ne serait que de très 
courte durée, et ferait place bientôt 
à une intervention active contre 

jil'Allemagn» et l'Italie. 

Le septième livre Wanc allemand 1 n SOmme de 200 fr. et comme, 
fournit par conséquent la preuveL^, é p o u s e l u i reprochait de gas-l 
évidente que la Yougoslavie et la p j U e r ^^ saiaire. il s'emporta et 
Grèce ont été livrées a la pontique d e s m}aTes „ passait aux menaces 
anglaise d'extension du conflit j p u i s a u x c o u p s 

Mme Vercant 

main de l'Armistice, vous vous 
êtes demande où était votre devoir. 
Mal informes, vous avez cru qu'il 
fallait continuer la lutte. Si vous 
aviez été mieux renseigne, si vous 
aviez mieux connu l'histoire de la 
France, vous auriez compris, vous 
les fils d'une bonne race, qu'il fal­
lait sauvegarder avant tout l'unité 
de la patrie, que votre devoir était 
de suivre le maréchal, lorsqu'il 
un an il invitait tous les Françaçis 
à se grouper autour de 

tion d'un terrain de desserremen.. 
faciliteront en temps voulu lins- d'une attaque de grande envergure 
truction de groupes de renfort qui s u r >» frontière égyptienne. La ba 
se replier.' sans dommages sur ies taille de Solloum s'engagea 
bases de Damas 1 Qu'el.e se soit terminée par la de 

Aetuellémeni l'aviation francai. ,Tol lte des assaillants, lesquels re-
se en Svne comao -i ~ « .--o •. connaissent eux-mêmes en ce jourjparo.e. „ 
pes de chasse d, bo-.io..::d me-.'- e'-

;anniversaire de Waterloo, qu'ils ont.que les Anglais reconnaîtraient et necouter que leur .01 aans les aes 
de surve.ilancr du se retirer sur leurs positions de soutiendraient l'indépendance des ; u n s de 'a patiie^ 

Grâce a ces éléments très diffe- départ pour éviter un encerclement.]Arabes dans un certain secteur.|. » M a 5 „ l a U ' ! ^ ' ' e Jdésmteress£ 
rents. elle peut appliquer des tacti- "F0.»™ u n e i0* ? e £ u £ l a supeno-j dont les frontières n'étaient cepen-1™""- "i0*1' " . droiture vous ont 
qu-a de combat traditionnelles en r : ' c tactique de la Wehrmacht dant pas encore déterminées. En m e n t _ n l

 T I ° , l ' r ^ ° »J,'.I^rrinn 
passant à l'offensive Pour la première fois, en effet, tous ^es cas. les Britanniques l I ^ u 1 ! " , " ; 1 ? ^ . . T M Ï I Z ' 

Maigre la défense redoutable des u n c «"«Que massive de chars d'as-|a v a ,«n laissé supposer aux Arabes ""?,,„,,„ °, î.m* »„v rnrA de 
Hurricane P 40 britanniques, ma'.-^aut - u n e attaque minutieusement nu<. l'intérieur de la Svrie leur était l f ? S J « ^ , „ « 
gré le mordant d. l'at-.ia >- de -a^preparee et que 1 effet de surprise (destine 11K s'étaient même réwivé ' Angleter le. qui vous _ 
L A . F . le moral des équipées es" aurait du rendre irrésistible - a «téltodrSit di nof.v^"m™?™ d « ^ n . i d e s . »*î l» t».K?r_î5?^ ,V5" .*-£!+ mée Weygand. qui avait pour miS-|dern,ére par 

LA GUERRE NAVALE 
ET AERIENNE 

37 ÂVTONS 
BRITANNIQUES 

détruits 
en une journée 

effrayée, voulut: 
s'enfuir de la cuisine vers le café ; 
elle ne le fit pas assez vite que 
l'ivrogne eut le temps de lui lancer 
un coup qui atteignit le bambin 
quelle portait dans ses bras. ' 

La scène terminée, Vercant se 
i trouva seul avec son fils Julien! 
!àgé de 18 ans. soudeur à lare dans! 
lune usine de Tourcoing. 

DES COUPS DE MARTEAU 
j Le matin même le jeune homme . . 

I s'était blessé au travail, ce qui ex- Le» orteurs de ce tnxe exploit 
fplique sa présence chez lui dans 
! la journée. 

Près d'Hazebrouck, 
un vieillard 

est assommé 
par un couple 

qui tente ensuite 
de le dévaliser 

sont arrêtés 

M. Spetebroot Auguste. 63 ans. de* 
meurant a Eecke. route de Caestre, 
avait pris pour < dame de compa­
gnie ». il y a une dizaine de jours, 
une jeune femme. Alice Not. 36 ans 
demeurant a Lille. 126. rue Jules-
Guesde 

Maigre la défense redoutable des u n e *ut*.Qut_n?a?slyf' d f cnars_a as-|avaient laissé supposer aux Arabes 
donnerait 

sans aucune Derte anm-eciable de ? I L ., arabe, j 0M l e demande, avez-vous ja-
r n v : i u i o n ^ ^ u c ^ n

m a ^ l 5 P P ^ a b l L d ^ ^ eu devant vous d'autres 
«••' Ltiftwaffe s S ? «Ifo-m 1"e vos frère, fran-

v,«,„..^ rf^i.i,,.,. i... . ,i- J„„ 11 ait déjà, a ce moment-lca.s ? Avez-vous vu a Dakar, au 
traité. iGnbon et aujourd'hui en 8yrie, un 

iderable-! L e s P r e m i p r e s divergences de v u e s e t l l Allemand et un seul Italien ? 
• 'survinrent au moment de l'occupa- 0 n v o u s avait promis dans votre 

! Le père lui reprocha de ne pas 
| travailler et l'injuria, puis le me-
Inaca à son tour. La patience du 
I jeune homme était mise à bout par 

Berlin. 18 — Selon les dernières1 i e s scènes qui venaient de se dé­
informations parvenues. 37 avions,rouler et. comme 1 ivrogne portait 

|britanniques ont ete détruits pen-!]a main sur lui. il se saisit d'un 
Des déclarations analogues ont dant la journée d'hier sur tous !esjm a r i eau de chaudronnier et en' Celle-ci envoyée par son ami 

été faites, ainsi qu'il ressort des| fronts de la chasse et de la delenseï porta plusieurs coups a la tète de Charles Debachv. qui connaissait le 
documents publies, par les politi- antiaérienne allemande Ce chiflrd vercant Ménard qui s'effondra -uijvieiliard pour avoir loge chez lui. 
ciens dirigeants et les officiers comprend 20 avions de chasse quii;e goi iétait en realité chargée de le de-
supérieurs, au ministre de France| furent descendus, hier, au-dessus E(fravé Julien Vercant qui com-ipouiller de ses économies. 
et à l'attaché militaire français àjdu Pas-de-Calais.un Spitfire abattu L r e n a l t / a ; o rs la gravité de son L'occasion s'en présenta ces jours 
Belgrade. Un rapport de ce der-au-dessus de 1 Ke de Guernesey,^ d s e c ^ n u i e r pii-|dermers. M Debachv arriva de LiUe 
nier, date du 19 avril 1940. declare|14 appareils détruits sur le t r o n t | ^ ^ ' commissariat central pour passer la journée à Eecke. En 

remarqua bi-
Depuis quir;/' i 
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( i La situation 
est très sombre 

AÂ~\n~~.m*l 1 « - A . J . : . Ce que seront les conséquences de 

déclarent les Anglais c. c rude défaite. uiSi trop tôt 

Des contre-attaques menées par 
cies sections blindées ont achevé de 
disloquer les colonnes du gênerai 
Wavell. dont l'infanterie a du com­
battre, sans soutien, dans les condi-
10ns les moins favorables 

pour le dire II semble bien, cepen-
18 - on ma.ide de dant que le sort de Tobrouk se soit 

que se.on les dec.ara- joue ces jours derniers et que cette 
s-\peri mi, m i e ang.a.s.iseConde position, dont M. Churchill 

c liont|le mois dernier, annonçait auxld'autant plus grande que loffensi 

tion militaire de ce territoire en l & c l e d'e:\gagement de ne jamais 
"an 1918 Un generil britannique|VOus opposer aux Français. On ne 
s'attribua, dès le début, des droits 
sur les secteurs réservés aux Fian­
çais et il fallut élev?r une protes­
tation énergique pour que l'on ré­
servât aux Français 1 administra­
tion des secteurs situés autour de 

Stamb'j . 
Jérusalem 
tions d un 
lesdiffic.i, 
castrai de 
tuation « très somu 
convient d'ajouter qve des deta-tlonger longtemps sa résistance"Lalqû'êlle leur promettaï 
chemenLs en. troupes françaises ont; 
opère une percée c que leurs uni-| 

:•:'.: a proxi 

a opposés qu'à eux 
» Je voudrais que vous réfléchis­

siez bien à ce que vous dit aujour­
d'hui un chef que les injures ne 
feront pas dévier de ce qu'il sait 
être son devoir. I! n'est pas trop 
tard pour reconnaître votre erreur. 
Même égarés, vous restez des fils 

perte de la bataille de Solloum sus-|de la France. Au nom du maréchal 
itéra en Angleterre une amertume Pul e s t Pret a pardonner, je vous 

que le prince régent Paul et le pre-lde l'Afrique pendant la journée de 
mier ministre avaient autorisé lalmardi et deux, dont un du type 
venue d'un officier aviateur de l'ar-|Vickers-Wcllington. abattus, la nuit:"- " V r " a v e m e n l atteint à la région dees 

D.C.A ; le type du ~™ , * 

!sonnier 
tandis que le docteur Fournet ve 
naît donner ses soins au blessé qu 

son honneur, on fit un drner soigne 
De nombreuses bouteilles furent vi­

sion d'examiner en secret les pos-i second appareil n'a pas encore été 
sibilités d'établissement de baseslidentil 
aériennes en Yougoslavie : le prince! 
régent et le premier ministre 
avaient décide, en outre, d'envoyer! 
à Ankara un attaché militaire 
chargé de servir d'agent de liaison! 
auprès du général Weygand 

Le document N° 75 dit qu'après; 
la signature du pacte tripartite! 
par la Yougoslavie, le ministre aile 
mand à Belgrade put constater 

percée 
tés avanrt-t* se 
mit* d'Ib 

On confirme 
autre source qur 
toute ia Syrie se: 
derablemei.' en 
ça» Ces dernier 

, t demande" de rejoindre, de "l'autre 
1 ia si-!communes qu'il la défendrait "c Jus"[coritrë"ïa*"svrîe~ësT ioïn 'de "valoir I côté de la ligne de feu vos frères 

A cela, lliqu'à la mort ». ne pourra plus pro- aux « forces" impériales » les succès ! votre seul drapeau 
; » Vos chefs, eux. n'ont pas d'ex­
cuse. Ils seront châtiés. » 

1 ment d'une 
uation dans 
fermie consi-
ir des Fran-

également 

Le communiqué français La Loterie Nationale 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PACE) 

La réquisition 
de la main-d'œuvre 

pour l'agriculture 
En ce qui concerne les travaux 

pour les champs cet été. dans les 
difficultés présentes de notre ravi­
taillement les récoltes ne doivent 
â aucun moment aouffrir d une cri­
se de m a n d œuvre La réquisition 
des chômeurs est prévue, mais 
personnes sans emploi de 17 à 40 
ans ont intérêt a devancer la 
quisltion 

A elles de se faire inscrire sans 
retard à la Mission de la Restaura 
tion Pavsanne. instituée dans cria 
que département par les services 
de l'agriculture On se procure 
dans les mairie» l'adresse départe­
mentale de la Mission. Elle rensei­
gnera les volontaires des trava 
agricoles ainsi que les employeurs 
cherchant de la main-d'œuvre 

décidant de prendre d'énergiques 

Vichy, 1t. — Voici le texte du communiqué officiel français] ÏJt service de la Dette Publique 
publié aujourd'hui : ^Pavillon de Flore 1 paiera à vue, 

Les actions offensives entreprises depuis le 15 dans le secteur par chèque barré, au porteur ou à 
Sud de Syrie et dans le secteur central, ont été poursuivies s a n s j ^ Y p a r ' t . r duTsTjuin6 l 9° m P l« 
répit, donnant lieu à de très violents combats. i o t s de l.oôo. de 500. 220 et ceux de 

Des succès importants ont été obtenus malgré une très vive 110 francs. 
résistance des forces britanniques. ! 2" A partir du 25 ^JjjjJJ^1'. le* 

Nos troupes ont repris Kuneitra où des prisonniers ont * l é U ^ e r m en dérJô* à^panTSu'25[à 
faits, dont plusieurs officiers et un important matériel de juin 1941. les billets gagnant l es i n i é r e s e t d'immigration ont r - - 1 • — — ^ ^ ^ ^ 
guerre capturé. lots de 10.000 fr et au-dessus dont ordre d'empêcher tout sujet aile-' 

Dans la région de K.ssoue. des éléments britanniques • t ! | . a ^ ^ e
a

1 ^ a f e T e r S e m a m n " m ' e : ' m a n d d c 

gaullistes, appuyés par l'artillerie, qui avaient réussi hier après-{paierie Générale. 
midi â progresser légèrement vere le Nord-Ouest, ont été aussitôt' o 

Suspension 

Les mesures prises 
par les États-Unis 

contre 
les ressortissants 

allemands 

occipitale. Ménard Vercant fut aus-l QUe s e passa-t-il alors f Au milieu 
sitôt après transporte a lhopua.|de l'après-midi, la fille Not accou-
civil où. aujourd'hui, son état estjrait chez une voisine, disant que 

; jugé alarmant. Spetebroot s'était blesse en tom-
L E M A R C H E N O I R •' D*» qu'il eut fait le récit de sortant. 
U X J i . i r u i v u i i > T V 1 I > ! a c l e l e j e u n e vercant fut écroué 1 Quand la voisine arriva, elle trou-

andis que les agents Ménard et va le vieillard sans connaissance. 
Dehaene se rendaient sur les lieux étendu sur son Ut le front ouvert 
pour procéder aux premières cons- pa: une large p'.a.e 
tataUons ' D u s a n B avait coule a terre. 

Le commissariat du 4e arrondis-1 La gendarmerie fut prévenue t 
est le bilan de l'opération 'de l a ; s e m e nt poursuit l'enquête sur cette arriva bien'o:. 
police menee dans les A!pes-Mariti-|navrarite affaire qui a apporte Quand Spetebroot reprit ses sens, 
mes. le Var et les Bouches-du-Rhô-^énjoi^n dans tout le quartier de,il n'avait pas encore les idées bier. 
ne. contre les trafiquants du mar-i la r u e d'Anvers où Mme Vercant met tes et raconta une histoire in 

581 arrestations 
dans les Alpes-Maritimes 

tiops. Vich 581 

ché noir 
C'est le plus beau coup de filet 

jusqu'à présent réussi par les ins­
pecteurs ; mais, indépendamment 
du chiffre considérable des arresta­
tions effectuées, cette rafle repré­
sente une doubl" caractéristique. 
C'est d'abord la scandaleuse pro­
portion des étrangers impliqués 
dans cette affaire : 565 sur 531. En­
suite la plupart des individus ainsi 
rafles dans les avenues du marche 
noir sont des juifs. 

L'ENVOI D'ES MERCANTIS 
DANS DES CAMPS 

DE CONCENTRATION tuâa dans les voies de earage il• d'une fourrure et dune peinture à 
Paris. 18. - L'amiral Bard. l e ^ . «»"* roué ou un wago^f corn Lille et d'un sa: à main à Ste.n-

nouveau préfet de police de Paris.!a%alt •-wagon 
plet de marchandises de détail Mati-

Washington. 18 — Dans une or 
donnance adressée aux autorités 
douanières et d'immigration fédé­
rales, le Trésor et le ministère de 
la Justice prescrivent qu aucun res­
sortissant allemand ne peut quitter 
les Etats-Unis sans d'être conformé "eciuani ue preimie a énergiques,Rpueë-Tercnier se trouvait deDlom-
au préalable aux instructions du mesures contre les trafiquants d u | ° f u S e - l e r * m e i ' x trouvait aepiom 
ministère de la Justice concernant marché noir, vient de décider que 
les capitaux étrangers gei^s les affameurs publics convaincus dê  Les deux portes du transporteur 

«Associated Press » annonce!récidive seront envoyés dans des avaient été laissées ouverte, ce qui: 
j faisait présager que le chargement 

• B _ avait été clandestinement mis à con-
tribution. 

aisemblable. Finalement il déclara 
qu .1 avait reçu un coup terrible en 
plein Iront et qu'avant de s'évanouir 
il avait entendu une voix qui disait : 
« Ne le tue pas tout à fait ». 

Spetebroot n'avait pas été dà-
6.000 francs sur lui 
nouille de ses économies L avait 

Mais on lu; avait enlevé une som­
me de 1.000 francs environ. Il avait 
changé un billet le matin. La fille 
,Not lui avait enlevé son portefeuille. 

Plainte pour vol au préjudice de q u l f u t retrouve, ainsi qu'un billet 
la S.N.C.F.. a été déposée a la policejde 1.000 fr déchiré et jeté derrière 
par M. Linard. chef de gare princi- u n e armoire 
pal à Aulnoye qui. l'autre matin, 
était avise par l'agent visiteur Fleu-

et son fils étaient très estimes 
—>— 

18.000 CIGARILLOS 
ET 2.000 CIGARETTES 

SÉNtRITAS SONT VOLES 
DANS UN WAGON 

A AULNOYE 

La fille Not s'était de plus ren-
qu'au c6urs d'une tournée e f f ec tue coupable du vol d'un manteau, 

contre-attaques. 
Dans le secteur montagneux du Liban, nous avons repris 

Merdjayoum et nos reconnaissances blindées ont pu pousser en 
certains points jusqu'à la frontière palestinienne. 

Sur la côte, nos troupes maintisnnent le contact aux abords 
de Sidon. A l'Est ,sur l'Euphrate, la colonne blindée qui, venant 
d'Irak, avait réussi à pénétrer dans Abou-Khelam, contenue par 
nos détachements, n'avait pu encore en déboucher le 16 en f in!1 9 4 1 

avant que le gouvernement ait fait 
parvenir de nouvelles instructions. 

L'agence ajoute que les fonction­
naires du département de la Justice 
ont refusé de déclarer si cette déci­
sion- visait uniquement les sujets 
allemands ou également les ressor-
tissans d'autres pays européens. 

D'après 1' « Associated Press » on 
suppose cependant que l'application 

'de l'ordonnance à des sujets de 
Journal Officiel » du 14 juinmations européennes autres que l'Al-
publie le décret suivant : iemagne est du domaine du pos-

E C H O S 
et C A R N E T 

de la prescription 
des billets 

de journée. Sont auspandua», à compter du sible. 
.3 septembre 1939, et pendant tout» i > s fonctionnaires ont également 

Lee opérations aériennes effectuées par noa unités de chasse, 1» duré* daa ho»tilité», le» dIspMî- refusé de préciser dans quelle mesu-
de bombardement et de renseignements, se poursuivent favora-'lions de l'article i du décret dujre la prescription est en corrélation 
blement au même rythme que les jours précédents malare u n * septembre 1933, concernant laiavec la fermeture des consulats et 
accroissement marque de la chasse adverse * ' ' " * " b , , , , t ï « " n ' n , ï B t 

20 iuin 

(C«* heure» déterminent le 
d'obscurclstement) 

Aujourd hui Samtc-t'loret 
Demain : Saint-Raoul. 

IL Y A UN AN 

Le couple a été arrêté et écroué. 
<!«• 

Un cycliste 
mortellement blessé 

par une auto 

à Frais-Marais 
M. Amédée Rossignol. 63 ans. nie 

prescription des bill»ts gagnants de bureaux allemands établis aux 
la loterie national». (Etats-Unis 

2» luin 114». — Par radio, le mare-
.-hal Pétain dit aux Français pourquoi 
1 a été oblige de demander la cessa-
;ion des hostilités: c La situation était 
devenue intenable ». 

— Les plénipotentiaires français sont 
urivés en territoire d'occupation. 

Le wagon désigné fut dirige vers 
la halle de la petite vitesse pour; 
qu'il soit procède à la vérification: 
du chargement 

Il fut constaté qu'une expédition 
composée de cinq caisses de cigares, 
pesant ensemble 500 kilos, une de 
celles-ci. qui était eventree avait du Château, à Flines-lez-Raches. re-

temptjété sérieusement allégée de son con-jgagnait sa demeure l'autre soir vers 
tenu. Les malfaiteurs n'avaient lais-|19 h. 30 
se que 20 étuis de 10 cigarettes 6é-| Revenant de Douai, il suivait :» 
neritas et 32 étuis de 10 cigarillos;route nationale, quand, à Frais-Ua-
Sanoruas. En résume la soustrac-iraij, peu avant Radies, il quitta un 
non opérée pouvait se chiffrer par]trottoir cyclable pour atteindre l'au-
le détournement important de dix- tre en traversant la chaussée, 
huit mille cigarillos et deux mille Une auto survint et le renversa 
cigarettes Sénéritas. La police aler-l Atteint d'une fracture du crâne, 
tée. procède à une minutieuse en-|M. Rossignol fut conduit à l'Hôtel-
quéte «sur ce voL relativement im- Dieu de Douai, où il ne tarda pas 
portant. là succomber. 

L'héritage 
de Tante 

Amour 
Par Maxime LA TOUR 

13 

Maintenant que vous connaissez à 
fond vos trois personnages, puisque 
•NMIS les avez étudies depuis que j'ai 
•Us en train cette affaire, dont vous 
n'ignorez aucun détail... Vous venez 
de compléter votre documentation en 
assistant à mon entretien avec eux.. 
ou plutôt à mon soliloque Bref, le n'ai 
plus rien à vous apprendre... ni à vous 
mirt... mais a vous souhaiter de réus­
sir daas votre mission collective pour 
faosOBSpttssemeot de laquekle voua 
•«•> carte blanche... et tout l'argent 
néoeeaaJre... Et main.enant. filez vite... 
et ntoubliar. pas qu'il me faut des rap­
ports fréQuents mi verbaux... ou 
éertta, ou utSaphonique» 

Elle avait, en achevant ces mots, 
ouvert la porte de sa chambre et les 
trois hommes, ayant fait avec ensem­
ble un a droite parfait, défilaient à 
présent devant elle en serrant avec 
force, et sans mot dire, la main sèche 
et ratatinée qu'elle tendait vers eux... 

Bile les suivit des yeux jusqu'à ce 
qu'ils eussent di»paru... puis, quand 
elle eut entendu se refermer derrière 
eux la porte de son appartement, eEe 
revint ver» le ptacard aux quatre co-
quetiers. prit l'oeuf rempli de grains 
de mulet, et en versa dans sa main 
une petite pincée qu'elle fit couler len­
tement par le trou du coquetier mar­
qué « Jacques ou les Pauvres » en mur­
murant :. 

— Un mauvais point a André pour 
sa laideur, un autre à Guy pour sa rai­
deur . 

Puis, passant au coquetier marqué 
« Lise Gauthier ». elle y vida ce qui 
lui restait dé grains dans la main, en 
achevant : 

— Un bon point à la petite bâtarde 
pour sa candeur... 

Et visiblement contente, eiîe frotta 
l'une contre l'autre ses mains, qui ren­
dirent un bruit singulier, assez sem­
blable à celui d'une paire de casta­
gnettes... 

Pendant ce temps, le trio Lagratoi-

re. Foulalas et Badaroî avait rapide 
ment descendu l'escalier et arrivai! 
dans la rue Mouton-Duvernet au mo­
ment où les trois héritiers de Tante 
Amour s'acheminaient vers le café de 
l'avep.ue d'Orléans où André Berthoux 
les entraînait... 

Ayant échange quelques mots à voix 
basse, les trois hommes se séparaient 
alors., pour suivre, à quelques pas les 
uns des autres, le même chemin que 
ceux dont Us avaient la surveillance. 

En sorte que. cinq minutes plus tard, 
au moment où André Berthoux. Guy 
de Belymard et Lise Gauthier se fai­
saient servir des consommations à la 
terrasse du café, trois flâneurs isolés 
passaient et repassaient constamment 
sur le trottoir d'en face, n'ayant d'yeux 
que pour les trois cohéritiers, trop 
absorbés, par leur entretien pour re­
marquer ce manège, d'ailleurs fort 
discret.. 

Quand un peu avant cinq heures 
Lise Gauthier s'éloigna pour regagner 
son atelier, lé grand Lagratoire monta 
derrière elle dans le tramway qui rem­
portait : et. quelques instants plus 
tard, le taxi emmenant André et Guy 
chez M* Dutellier se trouva fuivi d'un 
véhicule de même nature, où s'étaient 
réunis, comme d'un commun accord. 
le petit Badarol et ie moyen FouAalas... 

qui allaient y échanger assez de paro­
les pour nous apprendre incidemment 
quels liens existaient entre la Tante 
Amour et ses trois » yeux ». 

— Viens poteau, disait alors Bada­
roî à Poulalas... Je commence enfin à 
comprendre le pourquoi du comment 
de toutes les enquêtes que la patron­
ne nous a fait faire depuis un mois : 
recherche d'ailleurs sans succès d'un 
gosse prénommé Jacques et orphelin 
de père et de mère, recherche d'une 
petite jeune fiSle SUT qui nous n'avions 
pas baucoup d'indications et que La 
gratoire, malgré son air bête, mais 
aussi roublard qu'il est grand, a tout 
de même fini par dénicher dans les 
ateliers Margaret... 

— Roublard... roublard !... gromme­
la Poulalas... DU plutôt veinard ! s'il 
n'avait pas une petite amie aux ate­
liers en question... Jamais il n'aurait 
eu l'occasion de rencontrer la Jeune 
Lise Gauthier et de constater sa res­
semblance frappante avec le portrait 
de la sceur de la patronne... Ça l'a 
mis sur la piste... et. en se renseignant 
adroitement, il a pu constater bien 
vite que la piste était bonne... Si on 
avait eu la même chance pour le petit 
Jacques... ça aurait marché tout seul.. 
mais il parait que ce crapaud-là ne 
ressemblait à personne qu'à son père 
dont il n'existe pas de photo chez la 

patronne... N'empêche qu'on s'est déjà 
bien débrouillé pour retrouver la date 
et le lieu de sa naissance, ainsi que le 
nom et la date de mariage de sa mère... 
C'est quelque chose. 

— Oui... et ce sont ces indications là 
que la patronne a sûrement données 
à ses héritiers dans la note qu'elle leur 
a remise... 

— Probable, supposa à son tour 
Foulalas... Mais eile devait être bien 
mal écrite, cette note... Tout à l'heure... 
à la terrasse du cs<fé. quand le Ber­
thoux et le BBeymard la lisaient... ils 
avaient l'air de n'y < entraver que 
pouic ». 

— Bah I ils finiront bien par la 
déchiffrer... s'exclama Badarol. . Ça 
vaut le coup puisque c'est la d é des 
recherches qui leur permettront de se 
partager l'héritage... un bel héritage, 
hein, poteau ! 

— Tu parles... 
Il y eut un petit temps, puis Pou­

lalas reprit : 
— H faut tout de même qu'elle ait 

confiance en nous, la patronne, pour 
nous charger de surveiller ses neveux 
et nièce... sans craindre qu'on ne s'en­
tende avec eux de façon à avoir notre 
part de l'héritage... 

— Elle saii bien que nous sommes 
incapaWes d'une chose pareille, pro­
nonça fièrement Badarol. 

— Et comment ! on Kii doit tant., 
à la brave personne... Poilus, nous 
avons ete ses filleuls de guerre... et 
ses colis, ses mandats, ses lettres 
avaient beau venir de l'autre côté de 
l'Océan .. ils arrivaient tout de même 
bien rapidement nous trouver dans la 
tranchée. 

— D'où elle nous a sortis, la guerre 
finie, pour nous faire des situations 
auprès de son mari., un brave type 
aussi, celui-là... 

— Et quel bûcheur ! admira Pou­
lalas. Ça ne m'a Jamais surpris qu'il 
ait fait fortune dans ses mines d'or... 
C'était pas le tout d'avoir obtenu des 
concessions de terrains aurifères... u 
fallait en extraire de la bonne galet­
te... Un sacré boulot... on en sait quel­
que chose puisqu'on s'y est colie à 
notre tour... ce qui nous permet au­
jourd'hui d'avoir de bonnes petites ren­
tes... et de mettre au service de notre 
bienfaitrice, devenue veuve, notre ex­
périence de Parlgots débrouiilands et 
reconnaissants... 

» Mais, s'interrompit Poulalas. qui 
tout en parlant, ne cessait dé suivre 
des yeux le taxi derrière lequel mar­
chait le leur, où von -ils. nos deux 
types... Les voilà arrêtée.. et qui des­
cendent.. Tiens., notre chauffeur s'ar­
rête aussi... 

— Où ils vont, s'esclaffa Badarol 

I Regarde où nous sommes... Rue de» 
I Pyramides, à deux pas du 24... et de 
I la maison où ils entrent porter des 
machins dorés... Ils sont tout simple­
ment venus chez le notaire de la pa­
tronne., histoire de se renseigner... 
Ah ! ils ne perdent pas de :emps.- Cs 
c'est des héritiers classiques... bien 
dans la tradition... Ça ne m'étonne 
pas deux.. Ils n'ont pas la boullloie 
sympathique, ces clients-là... Je l'ai 
dit. dès le premier iour. à Lagratoire 
et à toi 

— C'est pas comme la petite demoi­
selle. 

— Ah ! oelle-là. elle me revient tout 
à fait... apprécia Badarol... Je te parie 
bien qu'elle n'est pas allée tout droit 
chez le notaire... 

— Lagratoire nous le dira... Eh at­
tendant., on ferait peut-être bien de 
se séparer : no» types sont capables 
de né pas sortir d'ici ensemble... et 
comme il ne faut pas les lâcher d'une 
semelle 

Tandis que Badarol et Poulalas se 
quittaient alors nous les abandonne­
rons pour «lier retrouver leur camara­
de Lagrstoire qui. à cette même ml-

1 nute. faisait les cent pas. rue de la 
Paix, devant les ateliers Margaret. où 
Lise Gauthier e ait rentrée depuis une 
demi-heure déjà 

(A suivre j . 
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